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Résumé : Cette étude examine les effets des réseaux sociaux numériques sur la vie sociale 
des jeunes de 15 à 35 ans à Ouagadougou au Burkina Faso. Elle s’appuie sur une 
méthodologie mixte alliant enquêtes par questionnaire et entretiens semi-directifs 
individuels pour produire des données aussi bien quantitatives que qualitatives. Les 
résultats de l’étude révèlent un effet contrasté des réseaux sociaux numériques sur les 
jeunes. Cette ambivalence se traduit notamment par les effets positifs induits des 
messageries sociales. Pour tous les répondants (100%), ces messageries jouent un rôle 
structurant dans la construction et le renforcement des liens sociaux. Ces médias 
socionumériques ont également une influence positive sur la cohésion sociale selon 93,75 
% des jeunes enquêtés, Toutefois, ces dispositifs de communication ne sont pas sans risque 
pour la jeunesse. Leur usage inapproprié expose les données à caractère personnel des 
utilisateurs. Ainsi, plus de 98% des jeunes affirment partager des données sensibles sans 
conscience des dangers tandis que 20, 63% ont déjà fait l’objet d’une usurpation ou d’un 
piratage de compte. Aussi, une forte majorité des jeunes (95,63%), ont fait l’expérience 
d’une exposition à des contenus obscènes dans leur utilisation des réseaux sociaux.  Ces 
contenus influencent les comportements sexuels, favorisant précocité, multiplicité des 
partenaires et sexualité transactionnelle au sein de la jeunesse. Ces résultats mettent en 
lumière la double nature, à la fois opportunité et péril, des réseaux sociaux pour la jeunesse 
burkinabè connectée, appelant éducation, régulation et coopération multisectorielle. 

 

Mots-clés : réseaux sociaux numériques, jeunesse urbaine, données personnelles, sexualité 
juvénile, messagerie sociale. 

 

SOCIAL MEDIA AND YOUTH IN OUAGADOUGOU: BETWEEN OPPORTUNITIES AND 
PITFALLS 

 

Abstract:. This study examines the effects of digital social media on the social lives of young 
people aged 15 to 35 in Ouagadougou, Burkina Faso. It employs a mixed-methods approach 
combining questionnaire surveys and individual semi-structured interviews to generate both 
quantitative and qualitative data. The study’s findings reveal a mixed impact of digital social 
media on young people. This ambivalence is particularly evident in the positive effects of 
social messaging apps. For all respondents (100%), these apps play a foundational role in 
building and strengthening social bonds. These social media platforms also have a positive 
influence on social cohesion, according to 93.75% of the young people surveyed, However, 
these communication platforms are not without risk for young people. Their inappropriate 
use exposes users’ personal data. Thus, over 98% of young people admit to sharing sensitive 
data without being aware of the dangers, while 20.63% have already been victims of account 
hijacking or hacking. Furthermore, a large majority of young people (95.63%) have been 
exposed to obscene content while using social media. This content influences sexual 
behavior, promoting early sexual activity, multiple partners, and transactional sexuality 
among young people. These findings highlight the dual nature both opportunity and risk of 
social media for connected youth in Burkina Faso, calling for education, regulation, and 
multisectoral cooperation. 
 
Keywords: digital social networks, urban youth, personal data, youth sexuality, social 
messaging. 
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Introduction 
L’avènement des Technologies de l’Information et de la Communication a 

profondément reconfiguré les modes de socialisation, d’interaction et d’expression 
identitaire à l’échelle mondiale. Les réseaux sociaux numériques, entendus au sens de Boyd 
et Ellison (2007) comme des services web permettant aux individus de construire un profil 
public ou semi-public, d’articuler une liste de connexions et d’en explorer le réseau, sont 
devenus, en l’espace d’une décennie et demie, des architectures majeures de la vie 
quotidienne, particulièrement pour les jeunes générations. En Afrique subsaharienne, cette 
dynamique prend une dimension spécifique, marquée par la conjonction d’une démographie 
juvénile importante, d’une urbanisation galopante et d’une pénétration numérique en 
expansion rapide. Le Burkina Faso n’est pas en marge de cette dynamique. Les internautes 
actifs dans le pays se chiffraient à 4,69 millions au mois de janvier 2024 (Digital Magazine, 
2024). Pour la même période, le nombre de personnes connectées sur les réseaux sociaux 
était de 3,4 millions pour une population totale estimée à plus de 23 millions d’habitants 
(DataReportal, 2025). Le pourcentage le plus élevé (89% des personnes de 15 ans et plus) 
en matière de possession de téléphonie mobile est enregistré dans la région du Centre (actuel 
région du Kadiogo) avec Ouagadougou pour capitale (INSD, 2015) ; on en déduit une 
pénétration numérique particulièrement élevée dans la capitale. 

Ouagadougou, commune urbaine d’environ 2,415 millions d’habitants selon le 
cinquième Recensement général de la population et de l’habitation (INSD, 2022a), présente 
une structure démographique exceptionnellement jeune, avec un âge moyen de 23,8 ans et 
un âge médian de 21,0 ans. Cette jeunesse urbaine constitue le noyau de la transition 
numérique burkinabè, adoptant massivement des plateformes telles que Facebook, 
WhatsApp, TikTok et Instagram à plusieurs fins : communication, divertissement, 
construction identitaire, mobilisation sociale et accès à l’information (Damome, Ouédraogo 
& Tapsoba, 2020). Cette réalité numérique du Burkina Faso s’inscrit dans un contexte plus 
large d’interrogation sur les valeurs sociales. Comme le souligne Gansonré (2024 :100), 
l’usage du téléphone portable « est devenu le compagnon fidèle des jeunes ; il est devenu 
l’ombre de chacun et les individus ne peuvent s’en détacher ne serait-ce qu’un instant ». 
Son usage tend à sortir du cadre de son objectif premier de communication pour reconfigurer 
en profondeur les valeurs sociales fondamentales de la société burkinabè. L’auteure précise 
que cet usage « désarticule et reconfigure certaines valeurs sociales dites fondamentales » 
(Gansonré, 2024 :18), constat qui confère à notre étude sur les réseaux sociaux, une ampleur 
sociologique. 

Cependant, cette intégration massive des réseaux sociaux numériques dans la vie des 
jeunes soulève des enjeux sociologiques de première importance, insuffisamment 
documentés dans les contextes ouest-africains. Si la question a fait l’objet d’une production 
scientifique substantielle en contexte occidental (Livingstone & Haddon, 2009 ; Boyd, 2014 
; Turkle, 2011, 2015), leur transposition au contexte burkinabè demeure encore 
embryonnaire, malgré les travaux pionniers de Sogoba (2020), de Damome et al. (2020), de 
Bruijn (2020) ou de Gansonré (2024). De là, les interrogations suivantes : quelle est 
l’influence des réseaux sociaux sur la vie sociale des jeunes dans la commune de 
Ouagadougou? De façon spécifique, comment l’usage inapproprié des réseaux sociaux par 
les jeunes influence-t-il la protection des données personnelles ? Comment les contenus 
obscènes des médias sociaux influencent-ils la vie sexuelle des jeunes ? Comment les 
messageries sociales impactent-t-elles les liens sociaux au sein de la jeunesse dans la 
commune de Ouagadougou ? L’hypothèse principale de l’étude postule que les réseaux 
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sociaux ont un effet ambivalent sur la vie sociale des jeunes dans la commune de 
Ouagadougou. Elle se décline en trois hypothèses secondaires portant sur la protection des 
données personnelles, les comportements sexuels et la construction des liens sociaux. 

La présente étude qui s’inscrit dans le paradigme de l’ambivalence numérique (Van 
Dijck, 2013 ; Fuchs, 2017), est structurée en trois parties. La première expose le cadre 
méthodologique. La deuxième présente les résultats empiriques articulés autour des trois 
hypothèses secondaires. La troisième discute ces résultats à l’aune des productions 
théoriques disponibles.  
 
1. Méthodologie de recherche 

Cette recherche adopte un design mixte séquentiel explicatif (Creswell & Plano 
Clark, 2011), combinant une phase quantitative de mesure des comportements et une phase 
qualitative d’approfondissement des perceptions, dans un cadre épistémologique 
constructiviste modéré. La théorie des usages et gratifications (Katz, Blumler & Gurevitch, 
1974 ; Kietzmann et al., 2011), la théorie du capital social (Bourdieu, 1980) et la sociologie 
critique des plateformes (Van Dijck, 2013 ; Fuchs, 2017) constituent le soutènement 
théorique de l’étude. La zone d’étude est la commune urbaine de Ouagadougou. Ce choix se 
justifie par le poids démographique juvénile, son niveau élevé de connectivité et la présence 
d’institutions clés de régulation numérique. Selon l’INSD (2022), la population de 
Ouagadougou était de 2 415 266 habitants. Cet effectif représentait environ 44,4 % de la 
population urbaine totale du Burkina Faso, estimée à 5 438 303 habitants selon le même 
rapport. Aussi, l’expansion récente des réseaux de fibre optique, qui ont permis à davantage 
de personnes d’accéder à internet à des vitesses plus rapides à haut débit ; ce qui fait de 
cette ville capitale un terrain privilégié pour la présente étude. S’agissant de la population 
d’enquête, les jeunes de 15 à 35 ans résidant dans la Ouagadougou et utilisant des réseaux 
sociaux numériques constituent la population cible de l’étude. L’échantillon du volet 
quantitatif de l’étude est constitué de 160 jeunes sélectionnés suivant la technique du choix 
aléatoire simple. Ces données quantitatives issues du questionnaire ont fait l’objet d’un 
traitement avec Sphinx Plus²/Excel suivi d’une analyse statistique. Quant à la composante 
qualitative, la méthode du choix raisonné a permis de mener des entretiens semi-directifs de 
type individuel à saturation auprès 18 répondants dont 10 jeunes, 8 acteurs institutionnels. 
Le matériau recueilli a été soumis à une analyse thématique de contenu (Bardin, 2013).  
 
2. Résultats 
2.1 Profil sociodémographique de l’échantillon 

L’échantillon présente une légère prédominance féminine, avec 84 femmes (52,50 
%) et 76 hommes (47,50 %). La distribution par âge révèle une concentration dans la tranche 
20-25 ans, qui représente 42,50 % de l’échantillon, suivie des 25-30 ans (23,75 %), des 15-
20 ans (21,25 %) et des 30-35 ans (12,50 %). En termes de statut socio-professionnel, les 
étudiants constituent le groupe le plus représenté (31,25 %), suivis des commerçants (21,88 
%), des artisans (22,50 %), des élèves (17,50 %), des fonctionnaires (5,63 %) et des éleveurs 
(1,25 %). Le niveau d’instruction est relativement élevé : 37,50 % ont un niveau supérieur, 
24,38 % un niveau secondaire, 14,37 % post-primaire, 13,13 % primaire, et 10,63 % sont 
non scolarisés. 
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Tableau 1 : Profil sociodémographique de l’échantillon (n=160) 

Variable Modalité Effectif Fréquence (%) 

Sexe 
Féminin 84 52,50 

Masculin 76 47,50 

Tranche d’âge 

15-20 ans 34 21,25 

20-25 ans 68 42,50 

25-30 ans 38 23,75 

30-35 ans 20 12,50 

Niveau 
d’instruction 

Non scolarisé 17 10,63 

Primaire 21 13,13 

Post-primaire 23 14,37 

Secondaire 39 24,38 

Supérieur 60 37,50 

Source : données de terrain, juin-juillet 2025 
 

2.2 Usage inapproprié des réseaux sociaux et protection des données personnelles 
L’analyse des données quantitatives révèle une tendance quasi universelle au 

partage de données personnelles sur les réseaux sociaux. Comme l’illustre le tableau ci-
dessous, 98,75 % des jeunes enquêtés (soit 158 sur 160) déclarent partager leurs 
informations personnelles sur les réseaux sociaux numériques, contre seulement 1,25 % qui 
s’abstiennent de tout partage. 

 
Tableau 2 : Partage d’informations personnelles sur les réseaux sociaux (n=160) 

Partage de données personnelles Effectif Fréquence (%) 

Oui 158 98,75 

Non 2 1,25 

Total 160 100,00 

Source : données de terrain, juin-juillet 2025 
 

L’analyse de la nature des informations partagées révèle une hiérarchie significative. 
La photographie personnelle constitue le type d’information le plus fréquemment diffusé 
(35,37%), suivi du numéro de téléphone (32,43%), du lieu d’habitation (19,50%), des 
coordonnées de voyage (6,80%) et des informations relatives à des biens précieux (5,90 %). 
Ces données révèlent une prédominance des informations à fort potentiel d’identification et 
de géolocalisation, dont la divulgation comporte d’importants risques en matière de sécurité 
numérique. S’agissant des incidents de sécurité, 20,63% des enquêtés (33 individus) 
déclarent avoir été victimes de piratage ou de vol de données à caractère personnel sur les 
réseaux sociaux numériques. Bien que représentant une minorité, ce chiffre demeure 
préoccupant car il signifie qu’un jeune sur cinq a subi une atteinte directe à son intégrité 
numérique. Les données qualitatives enrichissent considérablement ce tableau quantitatif. 
En effet, les entretiens avec les jeunes révèlent une faible sensibilisation aux risques 
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numériques. Ainsi, S.O témoigne : « j’ai déjà été victime d’une violation de la vie privée, 
lorsqu’une photo que j’avais publiée a été partagée sans mon consentement. » (S.O, jeune 
enquêté, Ouagadougou, juillet 2025). Cette expérience vécue illustre la méconnaissance des 
audiences invisibles et la perception de l’exposition comme inhérente et inévitable à l’usage 
des réseaux sociaux. Du côté des personnes-ressources institutionnelles, les propos recueillis 
confirment ce constat. Monsieur S.M.D, conseiller technique de la CIL, déclare que « la CIL 
mène, depuis 2014, une campagne nationale d’éducation au numérique, à travers des actions 
dans les écoles et universités » (S.M.D, conseiller technique, CIL, Ouagadougou, juillet 
2025. 

Soulignant l’urgence de la situation, monsieur T.K de la BCLCC insiste sur « 
l’urgence d’éduquer les jeunes à la citoyenneté numérique pour prévenir des risques parfois 
irréversibles liés à leur activité en ligne. » (T.K, représentant BCLCC, Ouagadougou, juillet 
2025) Ces verbatims révèlent un paradoxe fondamental. En effet, si les institutions de 
régulation déploient des efforts de sensibilisation, ceux-ci peinent à atteindre massivement 
une jeunesse dont l’exposition numérique est quasi quotidienne. Les conséquences 
identifiées par les experts incluent le vol d’identité, le cyberharcèlement, l’exploitation 
commerciale via le profilage publicitaire, les escroqueries financières et les limitations 
professionnelles futures liées à des publications antérieures compromettantes. 

 
2.2 Exposition aux contenus obscènes et comportements sexuels juvéniles 

Les résultats concernant la deuxième hypothèse révèlent une exposition quasi 
universelle des jeunes à des contenus sexuellement explicites sur les réseaux sociaux. 
Comme le montre le tableau ci-dessous, 95,63 % des répondants (153 sur 160) déclarent 
avoir été exposés à des contenus obscènes sur les réseaux sociaux numériques. 

 
Tableau 3 : Exposition aux contenus obscènes sur les réseaux sociaux (n=160) 

Exposition à des contenus obscènes Effectif Fréquence (%) 

Oui 153 95,63 

Non 7 4,38 

Total 160 100,00 

Source : données de terrain, juin-juillet 2025 
 

La décomposition des types de contenus inappropriés rencontrés indique une 
diversité : nudité (26,39 %), propos haineux (23,14 %), pornographie (22,75 %), scènes de 
violence (20,08 %) et contenus liés à la drogue (7,65 %). La dominance des contenus 
sexuellement explicites (nudité et pornographie = 49,14 %) reflète une sexualisation 
systémique de l’environnement numérique des jeunes, amplifiée par les algorithmes de 
recommandation des plateformes. 

Concernant l’influence perçue de ces contenus sur les comportements sexuels, les 
résultats sont particulièrement significatifs. Ainsi, 90 % des répondants (144 sur 160) 
estiment que les contenus inappropriés rencontrés sur les réseaux sociaux numériques 
exercent une influence sur les comportements sexuels des jeunes. 

 
Tableau 4 : Perception de l’influence des contenus obscènes sur les comportements sexuels 

(n=160) 
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Influence perçue sur les comportements sexuels Effectif Fréquence (%) 

Oui 144 90,00 

Non 16 10,00 

Total 160 100,00 

Source : données de terrain, juin-juillet 2025 
 

Les pratiques sexuelles jugées irresponsables ou à risque associées à cette exposition 
ont été identifiées avec les proportions suivantes : sexualité en échange de cadeaux ou 
d’argent (18,69 %), multiplication des partenaires sexuels (18,14 %), consommation et 
partage de contenus pornographiques (17,19 %), pratiques sexuelles collectives (15,96 %), 
rapports sexuels précoces (15,69 %) et rapports sexuels non protégés (14,32 %). Les données 
qualitatives complètent ce tableau statistique par des témoignages révélateurs. Les 
entretiens avec les jeunes font état d’une exposition régulière à des contenus sexuels sur 
TikTok et Facebook. Moussa, l’un des enquêtés, décrit son vécu en ces termes : « Oui, 
souvent sur TikTok ou Facebook. Parfois, ça me met mal à l’aise, surtout quand c’est trop 
explicite. » (Moussa, jeune enquêté, Ouagadougou, juillet 2025) Ce témoignage illustre la 
tension vécue par les jeunes entre une exposition subie et une consommation intégrée dans 
les pratiques quotidiennes. Les personnes-ressources institutionnelles précisent quant à 
elles les mécanismes aggravants dans le contexte ouagalais. L’influenceur W.R.B soutient 
qu’ 

« À Ouagadougou et dans d’autres villes du Burkina Faso, plusieurs facteurs aggravent 
l’exposition telle que l’accès généralisé aux smartphones et à Internet, souvent sans 
surveillance ; le manque de contrôle parental et tabou autour de la sexualité et les 
publicités intrusives et algorithmes qui recommandent du contenu sexualisé. » (W.R.B, 
influenceur des réseaux sociaux, Ouagadougou, juillet 2025) 

 
Ces propos recueillis éclairent les mécanismes intermédiaires qui sous-tendent les 

chiffres quantitatifs : la banalisation progressive des comportements sexuels représentés en 
ligne, la pression des pairs à « imiter ce qu’ils voient », et une vision exagérée et non réaliste 
de la sexualité, sans insistance sur le respect, la responsabilité ou la protection. 

 
2.3 Messagerie sociale et construction des liens sociaux 

Les résultats relatifs à la troisième hypothèse révèlent une intégration totale des 
applications de messagerie sociale dans les pratiques communicationnelles des jeunes 
enquêtés. La totalité des 160 répondants (100 %) déclare utiliser régulièrement la 
messagerie pour communiquer avec ses pairs. 

 
Tableau 5 : Utilisation régulière de la messagerie sociale pour communiquer  

avec les pairs (n=160) 

Utilisation régulière de la messagerie Effectif Fréquence (%) 

Oui 160 100,00 

Non 0 0,00 

Total 160 100,00 

Source : données de terrain, juin-juillet 2025 
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L’analyse des effets perçus de la messagerie sur les relations sociales révèle une 
prédominance nette d’effets positifs. Les répondants estiment que la messagerie renforce les 
amitiés existantes (47,96 %), facilite la création de nouvelles relations (45,24 %), contribue 
à des séparations relationnelles (4,08 %) ou détruit certaines relations (2,72 %). Plus de 93 
% des répondants perçoivent donc la messagerie comme un vecteur favorable de sociabilité. 
La nature des échanges véhiculés par les messageries sociales est également révélatrice de 
leur fonction sociale : les jeunes y reçoivent principalement des conseils (42,51 %), un 
soutien moral (30,28 %) et bénéficient de relations d’entraide (27,22 %). 
 

Tableau 6 : Perception du rôle de la messagerie dans le maintien des liens sociaux (n=160) 

La messagerie renforce les liens sociaux Effectif Fréquence (%) 

Oui 150 93,75 

Non 10 6,25 

Total 160 100,00 

Source : données de terrain, juin-juillet 2025 
 

Les données qualitatives complètent et nuancent ces résultats quantitatifs. Les 
jeunes font état d’un usage quotidien des messageries à des fins variées et structurantes. T.A 
témoigne : « tous les jours soit pour discuter, organiser des sorties, envoyer des documents, 
ou juste prendre des nouvelles. » (T.A, jeune enquêté, Ouagadougou, juillet 2025) La 
dimension de solidarité et de soutien émotionnel ressort également avec force. B. S déclare 
: « Oui, pendant une période difficile, mes amis m’envoyaient des messages tous les jours 
pour m’encourager. » (B. S, jeune enquêté, Ouagadougou, juillet 2025). Du côté des 
personnes-ressources, Monsieur L.E du CSC qualifie ce phénomène en des termes 
révélateurs : 

 
« les messageries sociales sont devenues de véritables prolongements de la vie réelle 
des jeunes à Ouagadougou. Si elles sont bien utilisées, elles renforcent les liens sociaux, 
favorisent l’apprentissage et l’engagement, mais nécessitent une utilisation équilibrée 
et critique pour éviter les dérives. » (L.E, représentant du CSC, Ouagadougou, juillet 
2025) 
 

Ces verbatims confirment que les messageries sociales ne se réduisent pas à de 
simples outils de communication, mais constituent de véritables infrastructures de la 
sociabilité juvénile connectée, caractérisées par des pratiques de solidarité et de réciprocité 
inscrites dans des logiques d’échanges non marchands. 
 
3. Discussions 
3.1 Usage inapproprié et protection des données personnelles 
-L’omniprésence du partage de données : entre performance identitaire et vulnérabilité 
numérique 

Le taux de 98,75 % de partage de données personnelles sur les réseaux sociaux 
numériques apparait particulièrement élevé, dépassant les moyennes enregistrées dans la 
plupart des études menées en contextes occidentaux et africains (Livingstone, 2008 ; Boyd, 
2014). Cette quasi-universalité du partage ne saurait être réduite à une simple négligence 
ou à un déficit cognitif. Elle s’inscrit dans une logique plus profonde, que Goffman (1973) 
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avait théorisée avec la notion de « présentation de soi » et que Cardon (2008) a transposée 
au contexte numérique sous le concept de « publicisation ordinaire ». Cette tendance à 
l’exposition de soi est également analysée par Gansonré (2024) sous le concept 
d’« extimité », définie comme « le désir de rendre visibles certains aspects de soi considérés 
comme relevant de l’intimité » (p. 276). L’auteure démontre que le smartphone est un 
vecteur par lequel « l’intimité de l’homme s’ouvre à l’extimité » (Gansonré, 2024, p. 276), 
phénomène que notre étude confirme avec la prédominance des photographies personnelles 
(35,37 %) parmi les données partagées. Cette analyse converge avec Aubert (2008) sur la 
mise en scène identitaire numérique et avec Zuboff (2019) sur le capitalisme de surveillance. 
À Ouagadougou, comme dans d’autres villes africaines, les jeunes font des réseaux sociaux, 
des espaces de mise en scène identitaire, où l’exposition de soi, notamment par la 
photographie (35,37%), constitue une condition de l’existence sociale numérique (Aubert, 
2008). 

Cette mise en scène de soi est renforcée par les experts et artisans des plateformes 
elles-mêmes, conçues, comme l’analyse Van Dijck (2013) dans un but de maximisation de 
la divulgation de données personnelles considérées comme la matière première de leur 
modèle économique fondé sur la monétisation des données. C’est ce que certains auteurs 
(Zuboff, 2019) nomment « capitalisme de surveillance » car les plateformes incitent 
structurellement les utilisateurs à partager davantage en leur proposant des interfaces 
intuitives, des récompenses sociales (likes, partages, commentaires) et des paramètres de 
confidentialité complexes et peu accessibles. 

Le partage du numéro de téléphone par 32,43 % des répondants est particulièrement 
préoccupant dans le contexte burkinabè, où les arnaques financières par SMS et les 
escroqueries sentimentales en ligne constituent des phénomènes documentés (BCLCC, 
2022). Le témoignage de S.O (« j’ai déjà été victime d’une violation de la vie privée, 
lorsqu’une photo que j’avais publiée a été partagée sans mon consentement ») illustre 
clairement ce que Boyd (2014) appelle la méconnaissance des « audiences invisibles », 
c’est-à-dire des acteurs, parfois malveillants, susceptibles d’accéder à des contenus destinés 
à un cercle restreint.  
 
-Le paradoxe de la vie privée en contexte africain 

Le taux de victimisation par piratage ou vol de données (20,63 %), bien qu’inférieur 
aux prévalences enregistrées dans certaines études nord-américaines (Smith & Duggan, 
2013), révèle une exposition réelle et non négligeable. Ce résultat confirme le « paradoxe de 
la vie privée » théorisé par Barnes (2006) : les jeunes souhaitent simultanément maintenir 
leur vie privée et s’exposer pour obtenir reconnaissance sociale, conduisant à des 
comportements de partage dont ils ne maîtrisent pas toutes les conséquences. Gansonré 
(2024, p. 278) documente ce phénomène dans le contexte burkinabè en relevant que « les 
pirates informatiques sont passés maîtres dans le vol d’identité via internet et surtout sur les 
réseaux sociaux » et que, malgré les paramètres de confidentialité, « ce que l’on met sur le 
web devient public » (p. 278). L’auteure fait remarquer que la cybercriminalité est aggravée 
par la « manipulation non autorisée des données personnelles des usagers d’internet » 
(p.281) au point que la CEDEAO a adopté une directive encourageant des cadres juridiques 
nationaux. Cette convergence avec nos observations renforce la portée de nos résultats et 
montre que le phénomène dépasse les réseaux sociaux pour concerner l’ensemble des 
pratiques numériques des jeunes. 
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Dans le contexte burkinabè, ce paradoxe est exacerbé par plusieurs facteurs 
structurels. L’absence d’une éducation numérique formelle dans les curricula scolaires 
laisse les jeunes sans cadre cognitif pour évaluer les risques de leur activité en ligne. Les 
déclarations de M. S.M.D (CIL) sur les campagnes de sensibilisation, qui, malgré leur 
existence depuis 2014, « peinent à atteindre massivement les jeunes » , et celles de T.K 
(BCLCC) sur « l’urgence d’éduquer les jeunes à la citoyenneté numérique pour prévenir des 
risques parfois irréversibles » convergent avec les préoccupations exprimées par Piron 
(2010) et Granjon (2011) concernant les fractures numériques « de second niveau », non 
plus l’accès à Internet, mais les compétences pour en faire un usage sécurisé et critique. 
 
3.2 Exposition aux contenus obscènes et sexualité juvénile 
-La normalisation numérique des pratiques sexuelles à risque 

Le taux d’exposition aux contenus obscènes (95,63 %) enregistré dans notre étude 
est l’un des plus élevés documentés dans la littérature africaine sur le sujet. Il dépasse les 
chiffres rapportés par Equal Access International (2016) et s’inscrit dans une tendance 
mondiale à la sexualisation croissante des environnements numériques identifiée par 
Livingstone et Haddon (2009). Gansonré (2024, p. 269) établit un lien direct entre les 
plateformes sociales hébergées par le smartphone et l’exposition des jeunes à la sexualité 
précoce, soulignant que « les plateformes sociales [...] peuvent avoir une influence négative 
sur le comportement et la conduite d’un individu, les plus vulnérables étant les adolescents. 
Elles les exposent à la sexualité précoce » (p. 269). Issue d’une enquête de terrain à 
Ouagadougou, cette conclusion fait écho à nos résultats (90% perçoivent une influence sur 
les comportements sexuels). L’auteure souligne que, plus que la télévision, « le smartphone 
influence plus la jeunesse parce qu’il est mobile et [que] l’usager l’utilise en tout temps et 
en tout lieu » (Gansonré, 2024, p. 269). Elle rapporte aussi qu’une étude du ministère de la 
femme associe l’usage non encadré des réseaux sociaux chez les adolescents à des 
phénomènes tels que « la sexualité précoce, les grossesses précoces et/ou non désirées et 
l’incivisme » (citée par Gansonré (2024, p. 277). 

Les résultats de la présente étude révèlent la perception majoritaire (90 %) selon 
laquelle ces contenus influencent les comportements sexuels des jeunes. Il s’agit là,  d’une 
réelle agentivité normative de ces plateformes numériques dans la construction des 
représentations et des scripts sexuels juvéniles. Les entretiens éclairent les mécanismes 
intermédiaires. De la sorte, les jeunes décrivent, comme le formule l’influenceur W.R.B, un 
contexte où « les publicités intrusives et algorithmes recommandent du contenu sexualisé », 
créant une banalisation progressive des comportements représentés en ligne. Cette étude 
converge avec les analyses de Fuchs (2017) sur la marchandisation de l’attention et de la 
sexualité par les grandes plateformes numériques. 

 
-Spécificités contextuelles : sexualité transactionnelle et précarité sociale 

Le fait que la sexualité transactionnelle (sexe en échange de cadeaux ou d’argent, 
18,69 %) arrive en tête des pratiques sexuelles jugées irresponsables identifiées par les 
répondants est un résultat qui mérite une attention particulière. Il s’insère dans une réalité 
sociale et économique plus globale caractéristique de l’Afrique de l’Afrique occidentale En 
effet, cette situation déjà bien documentée révèle particulièrement une vulnérabilité 
socioéconomique des jeunes femmes et les inégalités de genre qui structurent des rapports 
sociaux asymétriques que les médias sociaux contribuent à reproduire et à amplifier. Dès la 
fin du 20ème siècle, des auteurs comme  Meekers et Calvès (1997) avaient déjà fait cas de 
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l’existence de ces pratiques dans les contextes urbains africains. La présente étude fait écho 
de cela en montrant que les réseaux sociaux numériques constituent désormais un terreau 
fertile pour leur développement et leur normalisation. La multiplication des partenaires 
(18,14 %) et les rapports sexuels non protégés (14,32 %) apparaissent comme des 
indicateurs préoccupants, dans un contexte où la prévention des IST et des grossesses non 
désirées reste un enjeu majeur de santé publique. Le témoignage de Moussa, « Parfois, ça 
me met mal à l’aise, surtout quand c’est trop explicite », traduit bien la confusion entre les 
scripts sexuels véhiculés par les contenus numériques et les normes de la sexualité réelle, 
un phénomène de modélisation sociale (social learning theory, Bandura, 1977) amplifié par 
l’absence d’une éducation sexuelle complète dans les curricula burkinabè. 

 
3.3 Messagerie sociale et liens sociaux 
3.3.1 Les messageries comme infrastructure de la sociabilité connectée 

L’utilisation universelle (100 %) des messageries sociales par les jeunes enquêtés 
confirme leur statut d’infrastructure incontournable de la sociabilité juvénile urbaine. Ce 
résultat fait écho aux observations de Boyd (2014) sur l’intégration des outils numériques 
dans les routines communicationnelles des adolescents. Gansonré (2024) apporte une 
nuance sur la nature de cette sociabilité numérique. Sur la base de ses enquêtes, elle 
distingue deux types de sociabilité : la « sociabilité hors ligne » ou sociabilité réelle, et la 
« sociabilité en ligne » ou sociabilité virtuelle (p. 258). Elle observe que si la communication 
téléphonique contribue à la sociabilité quantitative, « le téléphone portable contribue 
davantage à décontracter les relations humaines, c’est-à-dire à une baisse de la sociabilité » 
en termes qualitatifs (Gansonré, 2024, p. 257). Elle résume cette tension en trois fonctions 
paradoxales du smartphone : « Il nous rapproche de ceux qui sont loin ; il nous éloigne de 
ceux qui sont proches ; il nous isole les uns des autres » (p. 256). Ce constat nuance notre 
résultat de 93,75 % de perception positive : si la messagerie est perçue comme un vecteur 
de sociabilité, sa qualité intrinsèque doit être questionnée à l’aune de la profondeur des liens 
générés. 

Le matériau qualitatif récolté illustre bien la diversité fonctionnelle de ces usages. 
T.A décrit son usage quotidien de ces plateformes en ces termes : « discuter, organiser des 
sorties, envoyer des documents, ou juste prendre des nouvelles », tandis que B. S fait cas de 
la dimension émotionnelle quand il affirme : « pendant une période difficile, mes amis 
m’envoyaient des messages tous les jours pour m’encourager ». Ces témoignages confirment 
Granovetter (1983) sur l’importance des liens faibles dans la constitution du capital social : 
les messageries sociales permettent non seulement de maintenir des liens forts (famille, amis 
proches) mais aussi de créer et de diversifier des liens faibles. 
 
-Capital social numérique et solidarité juvénile 

La nature des échanges véhiculés par les messageries, conseils (42,51 %), soutien 
moral (30,28 %), entraide (27,22 %), est particulièrement significative d’un point de vue 
sociologique. Elle révèle l’émergence d’un capital social numérique (Ellison, Steinfield & 
Lampe, 2007) spécifique à la jeunesse connectée ouagalaise, caractérisé par des pratiques 
de solidarité et de réciprocité inscrites dans des logiques d’échanges non marchands. 
Gansonré (2024, p. 285) théorise ce phénomène sous le concept d’ « e-solidarité », une 
nouvelle forme de solidarité numérique qui complète, sans remplacer totalement, les formes 
traditionnelles de solidarité communautaire. L’auteure illustre cette notion par un exemple 
concret survenu au Burkina Faso en 2022 : lors de la vague d’enlèvements d’enfants, « les 
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plateformes sociales étaient saisies pour retrouver ces enfants perdus [...]. Cette mobilisation 
sans précédent des usagers à travers les smartphones a permis de retrouver certains enfants » 
(Gansonré, 2024, p. 286). Cette e-solidarité décrite par Gansonré éclaire nos travaux sur le 
soutien moral (30,28 %) et l’entraide (27,22 %) facilités par les messageries, et confirme 
que les réseaux sociaux numériques peuvent effectivement constituer des ressources de 
capital social au sens bourdieusien (1980). 

Le quasi-consensus autour de l’effet positif des messageries sur les liens sociaux 
(93,75 %) contraste avec les préoccupations soulevées par Turkle (2011, 2015) concernant 
l’appauvrissement des relations humaines dans les contextes numériques. L’analyse de M. 
L.E (CSC) (« les messageries sociales sont devenues de véritables prolongements de la vie 
réelle des jeunes à Ouagadougou ») capture précisément cette spécificité : dans le contexte 
ouagalais, les messageries viennent compléter et enrichir des interactions physiques que les 
contraintes économiques et infrastructurelles limitent déjà, davantage comme un 
complément que comme un substitut de la sociabilité en présentiel. 
 
-Ambivalences et risques des messageries sociales 

L’étude ne révèle pas que des effets bénéfiques des réseaux sociaux sur la jeunesse, 
elle met davantage en évidence une réalité contrastée faite d’opportunités et de risques.  Il 
ressort que 6,25 % des jeunes enquêtés ne perçoivent pas d’effet positif de l’usage des 
messageries sur les liens sociaux pendant que les personnes-ressources témoignent 
ouvertement sur les dérives constatées ou probables de ces plateformes : cyberharcèlement, 
désinformation, organisation d’activités illicites, création de bulles informationnelles, etc. 
Cette situation interpelle et nous rappelle que les messageries sociales ne constituent pas un 
espace univoquement bénéfique. Comme le souligne lui-même M. L.E du CSC, un usage 
équilibré et critique « pour éviter les dérives » présuppose un niveau de littératie numérique 
que tous les jeunes n’ont pas encore acquis. Cette observation rejoint les analyses de 
Marwick et Boyd (2014) sur l’amplification des conflits relationnels dans la communication 
numérique. 

 
Conclusion 

Cette étude avait pour ambition d’analyser les effets de la consommation des réseaux 
sociaux numériques sur la vie sociale des jeunes de 15 à 35 ans dans la commune urbaine 
de Ouagadougou, capitale du Burkina Faso. Mobilisant un design mixte séquentiel explicatif, 
elle a testé trois hypothèses secondaires découlant d’une hypothèse principale postulant un 
effet ambivalent des réseaux sociaux numériques sur la vie sociale juvénile. Les trois 
hypothèses se trouvent confirmées par l’ensemble des données empiriques collectées. La 
première hypothèse est validée dans la mesure où l’usage inapproprié des réseaux sociaux 
affecte négativement la protection des données personnelles des jeunes, avec 98,75 % de 
partage d’informations sensibles et 20,63 % de victimisation par piratage. La deuxième 
hypothèse est confirmée : l’exposition quasi universelle (95,63 %) à des contenus obscènes 
est associée à une perception largement partagée (90 %) de leur influence normative sur les 
comportements sexuels juvéniles. La troisième hypothèse est corroborée quand on apprend 
que les messageries sociales, utilisées par la totalité des répondants, constituent un vecteur 
majeur de construction et de renforcement des liens sociaux entre jeunes, 93,75 % leur 
reconnaissant un rôle positif dans la cohésion sociale. La triangulation des données 
quantitatives et qualitatives, notamment à travers les verbatims de jeunes et de personnes-
ressources institutionnelles renforce ces résultats et leur confère une profondeur 
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interprétative que les seules statistiques ne sauraient produire. Ces témoignages révèlent 
que les effets des réseaux sociaux numériques ne se jouent pas seulement dans les chiffres, 
mais dans les expériences vécues, les représentations et les pratiques quotidiennes des 
jeunes Ouagalais. Ces résultats montrent que les réseaux sociaux numériques ont un impact 
ambivalent sur les jeunes de Ouagadougou. Cette ambivalence caractérise la transition 
numérique en cours. L’étude recommande une réponse politique globale prenant en compte 
l’éducation numérique, le renforcement de la régulation et la coopération avec des 
plateformes   pour filtrer les contenus obscènes pour mieux protéger les jeunes. 
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